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Le Bëfuiè commence aujourd'hui la première partie 

des Drames de Lyon : 

LES Jt OUÏS NÉ ES D'AVRIL 

Par UN OUBLIÉ. 

Nous publierons également dans notre pro-

chain numéro une causerie de Denis Brack, sut 

l'horloge de Saint-Jean. 

PARIS 

Un incident grave vient d'émouvoir le monde 

intelligent M. le docteur Grenier s'est vu reti-

rer le titre qu'il avait conquis, sous ce prétexte 

que la thèse'défendue par lui devant ses juges 

naturels était entourée d'athéisme . et de maté-

rialisme. M. le docteur Grenier a cru devoir de-

mander à M. Dupanloup, évèque, des explica-

tions que ce prélat ne lui"a pas ménagées; car il 

a répondu par une longue dissertation spiritua-

liste, qu'il m'est donné de lire in extenso ce 

matin. 
— Vous êtes jeune, lui dit le saint homme, 

et vous abjurerez vos erreurs. — 
J'eusse été bien surpris de ne pas retrouver 

cette phrase et cette idée caractéristique dans 

l'homélie stéréotype de M. Dupanloup. En 

effet, des que vous vous trouvez en face d'un de 

ces conservateurs-bornes qui ne veulent ni com-

prendre, ni admettre que nos pères aient fait 

quelque chose le 14 juillet 1789, vous êtes cer-

tain d'entendre bien vite cette banalité : vous 

êtes jeune ! 

Souvent même, ils ajoutent, ces bornes de 

l'immobilisme : Nous avons été jeunes comme 

vous. Mais nous avons compris qu'il fallait dé-

pouiller lejeunehomme et reprendre les so'ùqùe-

nilles du passé. 

C'est en effet un grand vice uuxyeux de beau-

coup que d'être jeune, quand ce serait d'abord 

par cette simple raison qu'ils ne le sont plus, et 

qu'un amant trouve rarement jolie la maîtresse 

qui l'a quitté et qu'il rencontre au bras d'un 

autre. Mais, ce que ces vieux ne savent pas, 

c'est qu'il n'en est plus de la jeunesse d'aujour-

d'hui comme de la jeunesse de leur temps. Ceci 

va bien les étonner, et cependant rien n'est plus 

rigoureusement exact. 

Jeunesse signifie pour eux entraînemen t irré-

fléchi, imagination dévergondée, sang bouillon-

nant au cœur et au cerveau. Le cliché qui for-

mule leur pensée est celui-ci: les folies de jeu-

nesse. La jeunesse leur parait une sorte d'acci-

dent physiologique qui détermine une certaine 

aliénation mentale, un excès de vitalité qui, 

comme tout excès, ne peut amener que de regret-

tables résultats. Ils ont encore inventé ceci : — 

l'âge mûr — C'est-à-dire, selon eux, l'âge où 

l'homme ayant subi la culture de l'expérience, 

les branchages luxuriants ayant été émondés 

par l'âge, ses boutures coupées avec soin, il ne 

Pousse plus trop vite : un peu de désillusion a été 

greffée sur le tout, et l'homme est mûr.Oui,mûr 

à la façon des fruits qui tombent et qu'on ne 

peut manger, tant ils sont amollis et flétris. 

M. Dupanloup, en sa qualité de prêtre, n'a-

percevant la jeunesse que du haut de sa chaire 

ou par-dessus la tête de ses élèves du séminaire, 

ou encors à travers le nuage rougeàtre qu'il se 

plait à amonceler entre le présent et l'avenir, 

ignore absolument ce que sont les générations 

actuelles. Nous ne lui en faisons point un crime. 

L'ignorance est souvent une grâce d'état, et il 

serait trop inconvenant qu'un évèque pùt croire 

à la probité ou à l'intelligence des fils de 89. Ce 

doivent être des égarés. A quoi sans cela ser-

virait le pasteur qui cherche les brebis ? 

Mais nous ne sommes point égarés, que M.Du-

panloup le sache bien : nous connaissons parfai-

tement notre chemin. Nous avons la tète très-

calme et le cerveau très-froid. S'il nous plaît 

d'aller de tel côté et non de tel autre, c'est de 

pi'opos délibéré et en toute connaissance de 

cause. Nous ne sommes même plus les romanti-

'l11" de 1830. Pour tes besoins actuels de notre 

cause, nous renions même la poésie. Car la poé-

sie est encore une foi. Et nous n'admettons que 

l* science, et surtout cette science suprême qui 

ne doit rien à la révélation et qui a nom la jus-

tice. 

Point ne nous est besoin de monter sur un ar 

bre pour apercevoir, là-bas, là-bas, la lumièr* 

I qui doit nous guider. Cette lumière, nous l'avons 

en nous et nous jugeons inutile d'aller ladérobei 

aux étoiles. Comme l'a dit M. le docteur Gre-

nier, les libres penseurs ne savent point êtr< 

inconséquents. 

Là-dessus, douces paroles de M. l'évèque, bier 

mielleuses, bien édulmrées, bénédictions qu'or 

ne sollicite pas, et rende/: -vous face à face avec 

l'éternité ! Hélas ! ne manquerez-vou -- pâs vous-

même au rendez-vous, pasteur, et dans votr< 

for intérieur, êtos-vous bien sûr d'être exact ? 

Un seul reproche me touche dans la lettr< 

pastorale de Mgr l'Evèque, et ce, parce qu'il es 

juste : 

— Quidonc parmi vous, nous dit-il, se dévoue 

à vingt-cinq ans, à vivre dans un hameau, pau 

vre, solitaire, calomnié, dans la société des in 

digents, des malades et des agonisants? 

Seulement, il faudrait le modifier en ces ter-

mes : 

— Qui donc de vous se sent assez d'énergie 

pour organiser une société de prêtres-laïques 

allant dans les campagnes répandre la libre pen 

sée et consoler, au nom de l'humanité, ces in-

digents et ces malades que vous consolez au non 

du ciel ? 

La question ainsi posée contient en elle-même 

sa réponse : Mois de prison et milliers de franco 

d'amende. —Voilà pourquoi l'énergie nous man 

que. 

Maintenant les mots Liberté de pensée, énrian-

vipation des masses, progrès de la science, pa-

raissent à M. Dupanloup indignes d'un jeune 

homme sincère. Les grands mots sont des nua-

ges. 

Voyez, M. l'Evèque, ce que vous pouvez dire 

Nous est-il permis de répondre que votre Tri-

nité, votre Immaculée-Conception sont des 

indignes d'un homme sincère. Eh! voyez, notre 

imprimeur a déjà retranché un mot. Et il a biei 

fait , car vous pouvez outrager la libre pensée, e; 

il [nous est interdit d'outrager un culte re-

connu 

Donc, la partie n'étant pas égale, nous nous 

réfugions dans le domaine de notre science, i 

nous, jusqu'au jour où nous pourrons entendre 

la grande voix qui fit frémir l'empire romain, 

chancelant sur sa base en criant : Les cieus 

s'en vont ! 

Laissez-nous notre science et ne nous deman-

dez pas de guérir les souffreteux avec des Ave, 

Jules LERMINA. 

LYON 

.\'©s prédicateurs de carême 

La troupe de prédicateurs qui depuis quarante jours 

déclame de son mieux dans nos quarante églises les 

vieux mystères du carême, n'est pas contente, dit-on, 

de la presse lyonnaise. Celle-ci, en effet, semble avoir 

organisé contre ces premiers rôles cléricaux la cons-

piration du silence. Un l'rotfrès, un Salul public même 

est excusable peut-être de négliger ces réritateurs sa-

crés et de leur préférer les interprètes de Bornéo et 

Juliette ou de Paul Forestier ; mais un Courrier, un 

Echo, une Semaine quelconque se rendre coupables 

d'indifférence en matière de prédication ! — stupete 

(jcnles ! 

! ■ /ii' r ' noiiijî'Vf!} ■ *".w 'Vil'<t': tt} fi!. Hfiiï''' 
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Ah ! si la grâce m'avait clé faite de rédiger une de 

ces révérendes feuilles, comme je me serais complu à 

transporter mes lecteurs au milieu des solennités de ce 

saint temps !... 

« L'orgue se lait, les chanls s'interrompent... linlre 

la voûte, et le parvis du temple apparaît un personnage 

au vêtement symbolique ; sa face respire la gravite 

douce et sévère du Christ... C'est le ministre de la 

parole sacrée.... La multitude est dans l'attente... » 

'•'-*' ' •' * y"V. 

Bientôt sur celte foule la parole sacrée aurait passe 

comme un souille puissant
v

et la,foujc,aurait Jrcssaijli^, 

courbées parce souffle, on auiait.iu, lcy.Jjùtes .plier 

comme des épis dans fa campagne.... puis des sou-

pirs.... puis des sanglots étouffés.... puis.... 

:
 tl
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Ainsi nie serais-je fait un devoir d'opérer, moi, ré-

dacteur d'un Courrier, Echo et C' ; et, si je ne me 

trompe, autant aurait'valu cela que de badigeonner 

un scandale de première communion, d'imaginer une 

agonie de zouave pontifical ou de prédire l'extermina-

tion des fils de Brulus ou l'avènement d'un monarque 

fort, couronné de fleurs de lis ! 
* 

Mais hélas ! humble rédacteur du Bejnsè, je suis 

tenu en cette qualité de ne dire que la vérité pure. 

Chargé d'adresser, au nom de nos femmes et de nos 

enfants, le compliment d'adieu à nos honorables prê-

cheurs, je m'estime donc/bienheureux de n'avoir pas 

battu, comme mes confrères, le pavé des salles de 

théâtre, bals et concerts, mais de pouvoir accomplir 

ma mission en racontant simplement ce que j'ai vu et 

entendu moi-même. 

* * 

Au premier abord, rien de plus commun que le 

spectacle offert au yeux et aux oreilles par les prédica-

teurs ordinaires de Son Erninenco Mgr de Bonaid. Des 

voix graves ou criardes, fortes ou grêles, douces, aigres 

ou naïiUardes, cela s'entend partout; des fronts étroits 

ou larges, perpendiculaires ou obliques, des yeux ronds 

ou taillés à angles aigus, des joues maigres ou char-

nues, des nez camus, aquilinsou retroussés,cela se voit 

partout. Cependant, j'ai rencontré un nez exlraordi-

naiieinent formidable, dans la chaire de l'église Saint-

Paul, je crois. 

Mais au sein de cette vulgaire variété, une étrange 

uniformité ne tarde pas à vous empoigner : c'est la 

fixité de tous ces yeux grands ouverts, c'est la pétrifi-

cation de tous ces visages, c'est l'automatisme de tous 

ces membres : voici un long liras qui paraît lancer sans 

ces*e l'antique javelot, voilà deux larges mains qui 

montent et descendent alternativement comme deux 

hachoirs; le plus souvent tout est immobile. 

Pendant ce temps-là, peu à peu, le bruit de la voix 

qui d'abord blesse vos oreilles finit par vous arriver 

comme le son monotone d'une cloche : c'est un tinte-

ment creux, aigre ou fêlé, sourd ou étourdissant, mur-

murant comme une prière ou plaintif et désole conrne 

un glas funèbre.... insensiblement on bâille, on s'as-

soupit, on s'endort.... 

* 
* * 

Ici, à ma place, un grand esprit ne manquerait pas 

de raconter la grandeur et la décadence de l'éloquence 

religieuse ; on la verrait naître avec les apôtres et s'a-

vancer jusqu'à nos jours à travers les Pères et les 

moines du moyen-âge, à travers le* cvêques et les 

abbés du xvuc et du xviïr3 siècle... et ces phases di-

verses apparaîtraient comme un reflet des phases elles-

mêmes du christianisme... 

Mais de telles elucnbralions sont trop profondes 

pour moi ! mes pèlerinages d'église en église, durant 

ce carême, ne m'ont conduit qu'à une seule remar-

que : 

C'est que l'éloquence religieuse à Lyon.... je ne 

puis parler que de Lyon n'est plus qu'un maehi-

nisme très-simplitié !... plus de sensibilité, plus d'i-

nnnination !.... point n'est besoin d'une vaste intelli-

gence !... 

Un seul appareil suffit aujourd'hui : LA MÉMOIRE ! 

* * 

J'ai MI fonctionner chacun de nos quarante.,. pré-

dicateurs du Carême; qu'il soit jeune, vieux, ou entre 

deux âges, peu importe! — le phénomène est inva-

riable. C'est un robinet qui s'ouvre : aussitôt s'échappe 

à Ilots pressés une eau plus ou inoins trouble, char-

riant dans son cours tortueux des mots, des pbrases, 

des images, des texles,des matériaux de toutes formes, 

de toutes couleurs... 

Comment s'emplit ce réservoir?... 

* 
» * 

Vers l'âge de 2"> ans,nos futurs Massillons ont achevé 

leur grand et petit séminaire ; ils sont sacrés prêtres. 

A leurs condisciples les obscurs labeurs du sacerdoce ! 

Pour eux, comme ils ont fait, selon l'époque, les meil-

leures versions , les meilleures amplifications , les 

meilleurs syllogismes, on leur dit ou ils se disent que 

Dieu les appelle à laire revivre les beaux jours de la 

chaire, à briller comme une lumière au haut d'un 

chandelier ! 

¥ 

Alors des sociétés religieuses, jésuites, chartreux, 

dominicains-, etc.,. les accaparent à I Y.n\ i, les débar-

rassent des v^Js souois dc/la vie matérielle, les animent 

dtvlqp*" esp^il.^p»- i»oilà,^Jtms..sa,#elluie notre-, fiilw-

évawpHitatAirIl ne larde pas à voiriles-^uples 

couches à l'ombre de la mort! — Vers eu* rampe 

cette hydre dont il doit écraser la têlç^-^.yitc, il faut 

s'armer !... 
* 

* * 
« A moi, Bossuct, Bourdaloue, Fénclon, Mac-Carthy, 

et vous, abbé Poule, père de Neuville ! A moi, vous 

tous, héros de la foi ' » 

A l'un, il emprunte un exorde, à l'autre une péro-

raison ; celui-là donne une tirade ; les saints Pères ne 

sont point chiebes; la Bible aime à prodiguer ses tré-

sors!— On rassemble, on fond, on amalgame, on 

fourbit tout cela avec une ardeur infatigable... Au bout 

de quelque temps, on possède son armure 1... 

* 
¥ * 

Cette armure se compose généralement de sept ou 

huit pièces, qui, naturellement, ont chacune un nom.-

c'est la Mort, le Jugement dernier, l'Enfer, le Péché 

originel, la Grâce surnaturelle, etc. 

On le voit, l'armure est des plus neuves... Elle est 

surtout brillante ! comme on l'a polie et repolie !... 

Aussi, chaque jour on se plaît à la revêtir, à l'essayer 

dans la cellule solitaire!... on rêve les grands com-

bats... on s'escrime contre les murailles... les yeux 

lancent des éclairs... le visage resplendit... on est sur 
le Thabor!... 

* 
* * 

Finissons sans métaphores. 

Lorsque le futur missionnaire du diocèse sait impro-

viser imperturbablement un certain nombre de ser-

mons, il reçoit l'ordre de les colporter de paroisse en 

paroisse. Jeune et novice, persuadé que son meilleur 

sermon est celui qu'il sait le mieux, il le débitera in-

trépidement, de la même façon, quels que soient les 

lieux, les personnes, les circonstances; jamais il n'y 

manque un iota, un geste, un accent de voix !... 

♦ 
* * i 

Devenu plus habiie dans son métier, l'orateur sacré 

ne se préoccupe guère que de ses exordes, de ses pé-

roraisons et de quelques passages saillants. — Le reste 

n'est qu'un remplissage diffus, une mise en scène pour 

arriver aux tirades à effet, aux traits ! 

Le vieux routier aime à bavarder à tort cl à travers; 

souvent il bat la campagne ; ce n'est que dans les oc-

casions solennelles qu'il entreprend de réciter ses 

vieux sermons, parfois corrigés et augmenté». 
* 

* * 

il en est qui se créent des spécialités, font les pen-

sionnats, les militaires, etc., etc. 

Plusieurs, doues d'une mémoire solide, de poumons 

vigoureux et d'une certaine fougue de gesticulation, 

acquièrent quelque renommée. Ceux-là, on se les dis-

pute pour un Avent, un Carême, un mois de Marie. — 

Ils sont mieux rétribués, et reçoivent force petits ca-

deaux... Leur supériorité se constate par le produit 

des chaises. 

* 
* . » 

En général, la carrière du moderne prédicateur 

aboutit à une cure de première classe ou à un cano-

nicat. Alors, il dort ses douze heures, fait ses trois 

repas, dit ou ne dit pas son bréviaire... Puis, après de 

nombreuses années de douce quiétude, il s'endormira 

paisiblement dans les bras du Seigneur! 

Bequiescat in pace. Amen ! 

Denis BRACK. 

LES FEMMES AVOCATES 

Je vous donne ma parole d'honneur que, comme 

tous les cœurs bien nés, j'aime énormément la patrie 

qui m'a donné le jour. 

Je n'éprouve, cependant, aucune honte à déclarer 

que si le destin ne m'avait forcé, en me faisant naître 

sur les bords fleuris qu'arrose la Seine, à rester jus-

qu'à mon dernier soupir le modeste compatriote du 

célèbre polémiste Louis Veuillct et de l'illustre phi-

lanlhropophagc Gagna, je donnerais tout au monde, 

voire une poignée de main à M. Guilloutet, pour être 

Américain. 

Je l'avoue sans rougir, je quitterais, sans avoir assez, 

de regrets pour payer un excédant de bfigagcs,le pays 

de M. Granier de Cassagnac et le M. Granier de Cas-

sagnac du Pays, si cela m'était permis. 

Mais cela n'est pas possible, il n'y faut point son-

ger. 
¥ 

* * 

Quelle nation que l'Amérique! 

Quels hommes que ces Américains ! 

line des plus puissantes raisons de la profonde ad-

miration que j'éprouve pour ce peuple indépendant et 

positif, c'est le mépris absolu qu'il professe pour tous 

les préjuges surannés dont notre pauvre France est 
encore infestée. 

Mieux qu'aucun autre peuple et» 4vanl tous les au-

tres, les Américains ont compris que la femme n'a pas 

été créée dans le but uniqt*rle faire mijoter sur un 

feu doux des frieandeaux-'a' l'oseille: ils ont pensé 

(pie Dieu ne l'avait pas-Tirée des côtes d'Adam pour 

hii confier la mis4iôn exclusive de recoudre des bou-

lons aux chemises de sôn mari, — qui ne portait, d'ail-

leurs, que des feuilles de figuier, sans boutons, — et 



i! - ont ouvert à la femme des horizons demeùresînctïîF 

nus à nos frivoles Parisieni es. 
» 

Un exemp'e entre mille. 
Ce n'est pas le plus concluant mais c'est le dernier 

en date. 

J'ai lu, ces jours derniers, dans lé grave Constitu-

tionnel : <■ 1 iU 
« Le Sénat de fïowa (Etals-Unis) vient de passer 

o une loi yui ouvre un nouveau champ à l'ambition du 

« heau sexe, fille dispose que : — Toute personne ôgre 

« de vingt et un ans, habitant l'Ktat, et qui justifiera 

« auprès d'une cour de district d'une instruction suf-

«Jisante- et d îme tnoralilé convenable, sei;à admise à 

« exercer comme avocat dans toutes les cours du res-

« sort. » 

* * 

Avant de votcr'cetlc loi qui permet aux femmes d'as-

pirer au litre « d'avocates, » MM. les sénateurs de 

lowa se sont, sans nul doule, réunis pour délibérer. 

El le promoteur de ce projet a bien certainement 

pris la parole en ces termes : 

« MESSIEURS LUS SÉNATEURS. 
« Mes cheveux blancs .. ma profonde r.nnnai^aiicc 

du cceûr liurhain, mon remarquable esprit d'ohservn-

lion et. avant toutes choses, quarante sept années de 

ménage m'ont démontré llTÎlre façon .pérrmptoire et 

indiscutable que les femmes son! des bav ardes ineniri -

giblés: i'Ilesdépensent chaque jour, une somme ineal-

éHhfiîlbué par des oiseuses qui sonl perdues pour tôùj 

le inonde quand elles ne.deviennent pas la source em-

poisonnée de toutes séries de dissensions, il convien-

drait doue, 'dans l'intérêt de là société en général et 

des femmes en paillculicr. de trouver un emploi pro-

duc!if" et avantageux à ce stock inutile de paroles sur-

pcrlhu\s. , , ,
i(
 , . .. . , ,,

 ;
, , 

« Le, moyeu esl bien simple, indeeil, Messieurs: il 

s'agit tout honuemen.) de donner à celle . propension 

naturelle au verbiage (pie nous reprochons à nos ludies, 

une diçecliqn.inlelligenle. 

« Permettons à noseonciaimes, de se faire les delrli-

seurs du, veuf et de l'orphelin, cl celle loquacité que 

i\o,l\s. Jc^ir iinputqi^s à,mal deviendra chez elles une 

grande et honorable qualité, All-riyhll » 

tu* i«a no .. JibiwfqïM •^*rtivJl)l ., a'daloi) titb ftrasfiBl 

N'est-ce pas que c est assez sagement raisonne et 

qu'ils ne sont vraiment pas, betes,ces Yankees? 

* , 

J'ai là conviction frjtiln(?j niais t|b(l| ureiise, ifuè* si 

l'on somûetîait ici un semblable projet de loi au Corps 

l/fcislalif, nos députés ••'empresseraient b"e passe? à 

t'6'rdrb du jè'ur avec Un enthousiasmé à nul an ire pareil» 

tandis' q*ue la f'ru'lièe cri ruait a se tenir les tôles du 

Nord. 

— bel fournir:; ucô'riiteh! Quelle folie ! dirait-on dans 

les palais et dans les chaumières. 

^. lîb ! inon Dieu, oui : les (humes avocates ! El pour-

quoi pas; s'il iwi yHll, ,
 a

 ' , , . 

,.. Je sajs bien que Monseigneur l^ianIopp...q.ui a deja 

rpié sur lo«s les tous que rjp's.lruc^io» delà fe/i|/|ie en-

gendre s
n
 perversion. jCrierai^pf.us fort que.jfimais, s'ij 

ço|npliBjl des avocates au j/orjiUrc (le ses ouaiihjs., mais 

il nie semble que l'on a.urai^ J'^en jlorj d,ç s.'absiciqr, 

pour celai d'examiner «ne. jm)p'.osi>io!i
!1
aifssi.progrcs-

sistc cl, pour nia pari, j'ayyue en toute humilité que 

je ne vois pas comment une honnête femme su perver-

tirait en apprenant que l'assassinat est puni de mort 

conformément auxdispo.-ilion-- de l'article ."02 du code 

' •nal. en même temps qu'il est réprouvé par les 

commandements de Dcu. 

_ jiija *>j$ *im ittj ,j:l-/.)i9 ̂ ,\I^I#IaJOU. a pi & m:* 'Mûri.?)*» 

• Non» Minime» iiiitliicuicusement dans -un monde où 

1ns plu» If cil ce choses ont un pire destin et je ne sais 

ce qu'il adviendra delà récente résolution de .MM. les 

sénateurs de i Iowft, mais je lais les vœux les plus sin-

cères pour que les jeunes Américaines assiègent en 

foule l'école de droit. * 

C'est à elles qu'il Appartiendra de donner îi l'ancien 

mdflde ce remarquable exemple de « l'application du 

bavardage à là dciensede l'inlorlune cl de la vérlu per-

sécutée, » 

Peui-èlre un jour virndra-t-il où les parisiennes, à 

leur tour, voudront prendre leurs inscriptions. 

Je déclare énergiquement que je n'y vois aucun 

danger. 

Quand les habituées de la Chaumière auront aban-

donné les divans du Mazarin ou de la brasserie de La 

Source pour les lianes de l'école, si leur perversion lait 

un pas, cç sera évidemment en arrière. 

La seule chose que jte redoute pour les femmes avo-

cates, c'est le moment où elles deviendront mères ! 

11 s'écoulera bien du temps avant que l'on puisse cn-

fchd'-ê, stras soin Ciller, dés Conclusions posées dé la 

mm ; 
— ... Plaise à M. le président reiceltic la cause à 

qui|izaihc; Watti'es'W G,.., défenseur de I'aèrils'éjay'aiit 

repenti ce malirt Ic'f prémiei» symptômes de là ma-

ternité. 

Jùlés PÈLpdt. 

LETTRE LONDONIENNE 

Londres, 4 Avril 1668. 

Oxford for ever! 

Il y a, vous le savez, mon cberFranlz, des mots qui 

ne discnl rien du tout-, il yen a que le Corps législa-

tif ne paraphraserait pas en dix séances.,Le peuple an-

glais en possède, uii dont i! jow souvent — avec,va-

riations, — cfqui le peint,de la.lcle |i» pieds, du eojur 

<) la barby. ,de l'esprit i\ la,peau.
T
 C# mot et ce peuple 

ou.! dcii rapports de Méneeliincs; .l'un est.le Sosie, la 

pludoijrapiiic de l'aulre : qui entend le prei.der, voit 

le second; qui voit le second, devine lo premier., Le 

iqoj esl slrpiuj (prononcez slrogne), et signifie solide, 

iprt, .fiuissanl. ,,,, ,
 ;

. , 

., L'Anglais est sironij dans sa personne, dans son ai-

Ijirc, diiqs ses babituile.s, <i,ans le, ro, st-beaf de, sop d.ir 

Hyç.titans sesisouliers.ià triple sçrneil.e ; il .est sifony 

dan» ses pl»i»ii », il doit l'être dans ses amours. Il me 

semble voir John Bull poussant les beaux sentiments 

aux pieds d'une rousse insulaire avec le soupir strony 

d'une locomotive en mal dé kilomètres. 

J.e vous écris à plume levée, au retour d'une fête 

dont je \ eux vous, dife quelques îuols. 

Aujourd'hui, sur la Tamise, il y avait une lutte entre 

iileux canots portant l'un lés eouleurSi,de l'Université 

d'Oxford, l'àulre, celles de Cambridge, Cambridge a 

pcrdu.de six longueurs : Oxford for ever! 

On en parlait depuis, quinze jours; on e,n parlera 

pendant six.mois Ce inatinj touie:- aflaires cessantes, 

Londres se rua tout entière vers l'endroit où devait 

avoir lieu la régale. Nous ne nous taisons pas idée en 

France d'une foule semblable : jusqu'à Pulney . la route 

disparaissait lillér dénient sous une fourmilière de çu-

rieux : piétons bariou's, oabs agiles, calèçlics bourrées 

de miss, de jadies, de babics. imites cbeveiures de-

bars : tout cela marchant, trottant, courant comme, 

une chaîne aux ccn| mille tils à travers une trame de 

policemen qui, d'un geste, arrêtent ces flots humants 

avec autant d'autorité que le quosego. Tout <c monde-

là était enrubané bleu Oxford et bleu Cambridge : l'un 

foncé, l'autre paie. 11 y avait des cocardes et des rubans 

aux boutonnières, aux voilures, au Iront des chevaux' 

à la coiffure des femmes, aux fouets des cochers et 

jusqu'au cou des chiens Je soupçonne qu'un brusque 

coup de veut aurait montre bien d'autres ruhans hleus 

(pie l'au our esl curieux de dégrader..., mais cjiulL., 

me e en soie, la bonneterie anglaise repousse l'image 

sboçkingi ., ... „ 'û 

Rappelez vous qu'il s'agissait tout sininlemcnl d'une 

course (le vingt minutes cuire deux canots. Ne perdez 

pas de vue, s'il vous plaît, ces deux canots", afin de 

bien saisir le rapport qui existe entre la valeur et l'ap-

pareil de la fête. .. j , . ,.....„, ,.|||f 

U y a deux heures,, il y avail siv ou huit cent mille 

personnes sur le.-, bords de l
(
a

;
 Tamise, cl la nmilié l\u 

moins avaient» payé deux sou* pour passer un pont, sus-

pendu où vingl, ou trenle mille Anglais, improv i.-es 

acrobaie», s'claient juchés ..en une grappe immense, 

[ assaut d'un bord à faulre en touchant le tyblicr par 

le milieu. Si le pont s'clait .rompu...,, c'est effrayant à 

penser. — Heureusement, le pont anglais est quelque 

chose d'essentiellement slrony. 

A onze heures et demie, la marée étant haute, les 

canots parlaient, suivis paiwiNGi; KT UM bateaux à va-

peur, chargés de juges et de parieurs. 

Voilà l'ingiais : il brûle cinq cenJs kilogs de charbon 

poiir voir laqiiejlo de deux yoles monlée par huit boul-

ines, arrivera avant l'autre. 

Et cependant, —je le dis avec orgueil, — c.;,cano -

tage, les Anglais nous sonl de beaucoup inférieurs : le 

coup d'aviroii de la perfide. Albion est majestueux, es-

clave de la .tradition cl solennel comme une perruque 

de président à mortier; il est strony colin,— mais d 

manque de cette aisance, de ce laisser-aller furibond, 

de celte furia enthousiaste qui distingue essentielle-

ment le noire. 

,le vous quitlo, car pour aujourd'hui, j'ai une indi-

gestion de solidité* de niu'ériel, tic masse et je ne suis 

pas encore bien fdit au régime du strony. 

Bien à vou>-, 

E. MOREAU DÉ, BSHVIEKE. 

JLEB LÏVRi^ 

ta librairie de M.M. i.evy nous offre celle quinzaine 

une. annije moisson de nouveau les. encore ne parle-
ii (fil I»-) ' J H M ' (il I ,•»)!!>:<!• Il , [Kl '*•} 10» 

rons-nous que des plus uiiportaiites; - Ipree nous est 

de nous borner — ej ne donnerons nous - à bacune 

d'elles qu'un noniBrp né lignes bien msillfisaul. 

C'est d'abord un livre de l'auteur de la Vie de J&u'sl 

qui veut sans doule nous faire al tendre son ^aint Paul 

avec plus de patience, Les Questions contemporaines 

sonl un recueil d'arlijles publiés à diverses époques 

dnnj des.recueils Mér'hHiiquçs, èl.qije, siuvant un usage 

anglais qui tente de plus en plus à se franciser, l'au-

teur a réunis en volume, 

.11 y a notamment dans, ce yolmuc deux articles fort 

remarquables sur les éludes savanles en. Allemagne et 

le jugement que les Allemands poilent sut notre ins-

truction publique,le tout à proposd'un livre le d. lialin, 

qui a fait quelque bruit dé, l'autre côte du Rhin. Un 

article sur les Mémoires de Ht. Guizot, dont, par paren-

thèse, le tome huitième vient de paraître — d'intéres-

sant'."- indices sur trois pro'cssetirs du Collège de 

France : Ramus- Q-taireincrc et M. Burnouf,, toule la 

polémique relative à la chaire d'hébreu, enlin un arti-

cle curieux sur l'étal des èsprits on 1845), d'où je dé-

tache celle remarque' curieuse : « S'il1 est pn heu jCOCK 

mun démenti par les l'ai.) s, o'est qui», le. temps des révo-

lutions esl peu tavorable au travail de l'esprit, » Cette 

pensée me semble fort juste ; en elTet l'étal habituel à 

Alliéiies. e'élait ce que UQUS appelons la Icrrcur; la 

Renaissance ne fut qu'une longue révolution et en 

aucun temps l'esprit humain n'a montré une plus 

grande activité que durant ces deux période'». 

Je finis par où j'aurais du commencer en faisant le 

bilan de ce volume, par la préface,où les ljaules ques-

tions que soulève le livre sont éloqueinnioui rés-uinées. 

Vient énsuile le Voyaye eu Lyypte et en Nubie de' 

J.-J. Ampère. L'éminenl auteur de \\His(oit:n romaine 

à Home avait été maintes fois témoin de, cet inconce-

vable parti pris qui faisait dénier à Cbampollimi la 

découverte quia immortalisé son nom : telle fui l'ori-

gine de son voyage. Après avoir lu les livres relatifs 

à celte science, il partit pour l'Egypte qu'il visita en 

savant 4\ en article, él il dit rapporta le voyage inleres-

sâfft et instructif à la fe^ sur le pays-llcuve , comme 

il appelle si justement l'Kgvpte. 

Le troisième ouvrage,édité jMfl* In même librairie,est 

un Irès-inl'éicssaùl volunie de la c-lleelion des (cuvres 

coniplètcs de lleiii'i lleino, il contient une longue et 

curieuse étude sur Louis Boeroe, où je remarque < elle 

phrase du démocrate allemand à propos de Napo-

léon Ier: 

« Vous pouvez laisser là-haut sa statue; il suffirait 

d'y placarder celte inscription : 18 brumaire, et la 

colonne Vendôme serait, devenue h bon droit pour iui 

le poteau d'infamie. » Un voyage en Pologne, un érein-

lemenl à fond de train de Menzel, un arliete savant 

sur Louis Marcus; un hebruisant célèbre de l'Allema-

gne, enfin une très-saliriquc élude Sur M. Victor Cou-

sin, tel est le bilan de ce. très-amusant volume, digne 

en tout point de la plume qui écrivit Lntécç. et les 

iiciselbder. 

Je signalerai en Icrmmani un remarquable volume 

de M. Allted Assollant, les Droits de la femme, sur le-

quel j'aurai à revenir. 

E.-A. SPOLL. 

.M. Henri de Parvillc vient de faire paraître sa sep-

li.ème année dej ùfmerieH mintifi'/ues,, eharmtuil vo-

lume illustré de nombreuses grr.vurcs. Cette iiitéres-

sante publication eommenée. par ce volume une., se-

conde sérié ; vu l'augmentation du texte nécessité 

par rÇxjiosilion unjverselle, que l'auteur traite en dé-

tail, ce volume parait plus tard celte année. 

LES BOULEVARfas 

a.ox.riiAïi -s 
lia course des coulenrai. 

Aujourd'hui vendredi saint, a eu lieu à Longciiam ps 

la course annuelle des couleurs. Depuis fort longtemps 

nos eoquolles, . grandes cl petites, attendaient avec 

impatience celle réunion, priu.t.aniére. Aussi, des une 

heure du malin, tout ce (pic Paris compte de femmes 

ïiaoUiéc.i étaient échelonnées . les unes dans l a 

venue des Champs-lilvsées— les autres dans l'avenue de 

l'Impératrice, d'autres enlin, plus curieuses, avaient 

envahi le Bois de Boulogne en entier. 

On savait que toutes les couleurs possibles étaient 

engagée^,ans - i la surprise fut. gramlc.quand à .deux heu-

res, huit seulçiuenl se jirésenlèrenl auijiesago. Les 

voici par l'ordre qu'elles occupaient daus la eonfi-ancc 

publique : ■ • -. ,'• 

Jsteit, moule,j»ar H/verte, 

Verl, monté p'ar i's'poir', 

Violet, moulé par Puissance, 

Gris, monté par Tristesse, 

Hosr, inonlé par Gaieliï. 

Blanc, monté par Innocence, 

Noir,, monté y^dJutii, 

Jaune, monté par Ridicuie. 

;* 
'* * 

De hdmbfétix pàfiiS furent eng igés sur les cinq pre-

mières couleurs, lilane avait encore quelques parti-

sans, Noir n'en avait guère, Jaune n'en avait pas du 

tOUt. j, .... , , . |.., i . t,./,',.ij... 

Le galop d'essai ne changea rien aux prévisions», gé-

nérales, et à deux,heures et demie les huit couleurs se. 

rangèrent,. Après un faux départ occasionné par Jaune 

qui s'obstinait à ne paspartir, les huit couleurs s'élan-

cèrent ensémblc. 
* 

* * 

Au premier tournant, uleà ç't Gris nrirpi la tèfo
? 

suivis de près par Violet', Jutn-r, Blanc cl Bpse, lés 

deux autres à une longueur derrière, tel ordre se 

maintint jusqu'à la muraille que Bleu et Gris franchi-

rent ensemble, Violet lil une faute assez grave qui le 

plaça momentanément dernier. En passant devant les 

tribunes, Blan.e lit un clfort, prit la lète et parut vou-

loir mener IftÇftur&e „ , , , . 

11 devint alors évident que celle couleur allail, ire le 

jeu pour Ilose, son compagnon, qui apparlient.au 

même proprélaire. Les partisans de Gris, Vert vi Bleu 

liront alors sur Itose des pans lu extremis. — A laban-

ipièlte irtaudiusé, A'o/rlôihba si nialliciireuseini'isl que 

son jockey Deuil lie put se rclévèr, Jaune refu>a de 

sauter trois fois de suite et f it ramené au pesage. 

ni, ,.:.v q m - e" * r ,J m ' 
. Des Ipfs la epursç,sc prç.ejsail. Bla>-c menait loupons 

bon train, av ec l.rois liipguciirs d'ay.picc, Verl, Bleu, 

G/is é.l /i'i.sr suivaient en groupe, Violette rapprochait 

sensib'eiiienï. A la cascàdé, tes cinq couleurs èlaienl. 

ènfcmulcci Blàuc doimait déjà quelques signes d'in-

quiétude. 

Après la rivière, qui (ut bien saul'iV, llosè lâcha 

prise et iilanc faiblit sensiblement. Cinquante mètres 

plus loin, les deux couleurs étaient battues. 

. iwilèi I "
] f^filô"! 

tomit&M tria « mài% m vtiù ■ 
Ver), Gris, file u, et Violet saulèrenl eiisenib'c la der-

nière finie, puis la lutte définitive s'engagea dans la 

ligne droite. Tout à coup Violet se létltéha d'une façon 

remarquable cl arriva premier, sans avoir été rejiûnt! 

Vert était Second à une longueur. Gris et Bleu ne pu-

rent se dépasser l'un cl faillie, ils arrivèrent deal-lient 

pour la troisième place. 

* « 

Devant un résultat aussi clair, en présence d'une 

course menée de celle façon, nous aimons peu discu-

ter les probabilités. PpiirUmt, nous avons entendu des 

sporlmenn d'élile prétendre que si Vert, au lieu de 

s'al lâcher à Bleu comme au concurrent le plus sérieux, 

avait, impiiéliUsuivi,- surveillé Violet, le résultat n'eût 

pas élé le même. .
 ( 

pour nous, il esl certain que Viohl, avec.la perio; 

r-.aiieé dont il (ooisMiil. était toujours ca'p.ab'bj. de..se, 

détacher, en fciiips-ilile. sur le plat, cl de donner son 

effort à trois cents mètres du but. 

* 
* ¥ 

Fantaisie présidait au pesage : 

La l'I/urfedonnâit le signal du départ: 

Coqitélleriï et Bon Goût étaient jugés à l'arrivée. 
• aif/t 

 | .-.
(>

i ■miÏYrm .'il fj'i i'n\'i l'ii! 

Uèt«H ut «àcniM. 

En attendant l'ouverture de l'exposition des Beaux-

Arts au palais de ITndustriif, on a mis des chevaux là-

déilans. Mes bons amis.'c'est infect: J'y suis allé l'aulre 

jour et l'on m'a pris "inq francs. Moi qui croyais bôtS-

mcnlqiu! l'on ail ait me payer pour me inonlrcrea. 

figure/, vous l'enceinte sablée, cinq dif BIS nie.i-

siciir.s autour d'une table, un cheval qui marche. Uolle 

goioppe il fait semblant de. sauter une haie, voilà I 

ce que l'on m'a montré, lolal : cinq francs. 

J'ai bien vile couru vers le buffet, espérant me rat-

traper sur la nourriture. Bah ! j'ai mangé un jambon 

centenaire et bu un demi-pale-aie de Batignollcs , 

total : cinq lianes. 

C'èsl Iffl prix fait comme pour les petits pàlés, dans 

céllo bnîle là Iriut est coté cinq frànes. Un monsieur 

obbgea'rit m'a lourré une brochure sous le h:v.s cl m'a 

demandé v ingl sons. Comnie.il paraissait disposé à me 

flanquer une tripoiée si je ne prenais pas sa brochure, 

je lui ai donné vingt sous et j'ai couru aux éeurias 

pour examiner les chevaux. Au bout de cinq minutes 

j'étais en contemplation devant une jument bai-brun' 

quand un cocher mal peigné s'est heurté contre iim[ 

et m'a appelé Gringalet. C'était trop, je suis sorti 

moitié coulent, avant dépense onze francs et empnr. 

tant un volume qui ne v aut pas deux sous et une épi. 

tlicle, qui, ne vaut rien du tout. 

Les pluï exposés, ce sont enco-c les visiteurs. 

Emile LAMBRY. 

Nous présentons à nos lecteurs un nou-

veau collaborateur, E. Trill, ancien rédac-

teur en chef de la Je une Auvergne et de la 

Mouche Clermuntoise, de piquante mé-
moire. 

jScHLAGUE 

Encore le Denier 

Les petits cadeaux entretiennent l'amitié. Je pars de 

ce proverbe, qui n'es! pas un axiome, (tour vous dire 

qu'un Américain, plus riche (pic celui qui écrit ces 

lignes, il faut croire, vient de donner au pape un 

porte-monnaie contenant : 

CINQ iMILLIOAS! 

Quand on pense que ce Yankee est prolestant, il y
 a 

là quelque chose qui me parait plus forl que... la digi-

taline de La Pomineiavc. 

Si j'avais voix au grand chapitre, je ferais circuler 

immédiatement dans loulcs les rues et les cours d'Eu-

rope une adresse ainsi conçue : 

Siro, 

Non..... 

Saint-Père, 

Vous venez de recevoir diiui folliculaire protestant une 

gratification do CINQ MILLIONS destinée à regratter le 
Saint-Siège. ! . , 

Vous avez accepté l,el vous n'ayez songé ni à Luther, ni 
à Calvin et à leur maudite socle. J 

Vu nom de toute la chrétienté, àù nom qY vos anc"très 

qui auront le. droit de vous dire : l'ie IX. qu'as-tu fait île 

notre siège? nous venons vous supplier de repousser avec 

inilignalioii l'aumône d'un homme que la sainte causa» 
justement frapj'rc. "t qui n'a pas place dan» notre sein. 

!! vva de la dignité de l'Eglise catholique, apostolique et 
romaine. »■ • 

Des catholiques sincères. 

Je rie sais si la présente protestation se couvrirait 

de signalurçs, mais, pour ma part, je proteste éÀdr^f-

qùemrnt. 

Quand un chrétien — qui ne l'est pas — a le bon-

heur insolent de posséder un Pactole de cette trempe, 

une chose me surprend étonnamment, c'est qu'on ne 

l'ail pus encore assassiné.,. pour le dé\;di»er. , 

.,Èt,cc qui. nie met hors de mon centre de gravile, 

surtout, c'esi qu'il en fasse un semblable .usage. 

Si cela n'empcçiiait personne de.dormir, je voudrai» 

bien savoir si ce habâb esl fràn'c-mà^br. ou non — liis-

loire dé m'inslruire. 

Il est vrai « qu'il v a plus de joie au ciel pour un 

mécréant qui se convertit (pie pour dix justes qui per-

sévèrent dans la bonne voie, o niais il ne nie paraît 

pas que celui-ci; ait renié sa foi au préalable ce qui 

fait / ■•'à son end; oit je conserve toujours ma manière 

de voir. 

Nécessairement le Saint-l'ère, pour i cçonnailre tant 

de généijpsjté, a dû faire remise au susclil d'un char-

gement d'indulgences... et de péchés. 

Or. que diable voulez vous que lé pauvre homme 

fasse de tout cela? fin consciente, pour lui qui n'a pus 

la même croyance, c'est nécessairement de la fausse 

monnaie ? r 

, Je suis même certain qu'il doit se repentir, à l'heure 

qu'il est, (ie ce qu'il a fait. 

Paver des remords cinq millions ! me semble la pire 

de loulcs les extravagances. 

On voit bien que ce monsieur-n'a pas le emur artiste. 

Voyez la PaltiJ elle entend bigrement mieux i'ero-

nômll domestique, et sa louchante' et récente élégie 

des « cinquante un sous » prouve péremptoirement', à 

mon avis, que la perléelion du corps ne déteint pas 

toujours sur la bonté du euilir. 

Que voulez-vous, les temps sont Airs : il faut se 

mettre du pajn sur la planche... quand la bise sera 

v enue. . On ne gagne que mille Irancs par soirée à la 

siieur.de SgUj,- gosier. 

Mlle Thérésa, au moins, a été plus indulgente, elle 

n'a rien donné du tout ! 

Dame ! écoutez donc, quand on joue les « étoiles, » 

on doit y regarder à deux fois avant de faire un lion rj 

la lune ! Et je me suis toujours laissé dire que là voix 

de celte dernière était aussi lunatique... que toc... 

t. Tu.ii. 

L'ES^liT DE LU PROVINCE 
•le ne suis pas oonienl du Refcsê : je réclame 

une augnloiiiution de format. — Toujours abon-

dance- de matières... H .faut alors élaarder, ecour-

ter, supprimer .. êt mes pauvres coupures s'ont,
1 

à leur tour, coupées. Il ii'f a pas de semaines 

qu'il ne me reste des citations sur la planche-

Tenez, en voici deux, qui fié demandént qu'à 

passer depuis 15jours. 

.^e soldai, français fer il toujours, rire... en 

France. Ecoutez cet te leçon d'histoire : 

!>I:MANET dictant: « Après la linhqllc (le Leipzig, l'WM* 

frane isc s • trouvait à deux doiîts de sa perte, etc.. ete- . 
Fusilier Pilou. S C niiliien de doigls de 'sa perle se trou-

vait l'arni';o française, après fa bata'ille de Lcipzic? 

l'rtou. vivement iinimidè ; Mais, chargent, comme qu' 

diiidi à iro&doigjs approxiumiivement. i ,', , 

., UI-HANKT. 0 jftvmjS ferez trois jours Je,coJ»knew pour m 
pas savoir votre" Iiîsloiro ét rii'icônnaTbV le/ Seines et M» 

bohtés de Vos supéNeur». — ti vous, fusSier pî<alujw^ 

ixip siuiiiiii eottoiûÊ ojjdo jiijjiow Je .eoneK» l»| 



piTitCcijiî. ému et rougissant : A deux doigts, chargent, 

a âénx dflSW > I ! • '' i"
 !

" 
PCSIANETX y hé vous aurez la jbcrmissien de dix heures, 

et puh&équemuiQ.nf celle de m'offrir lo café. Ça fait plaisir, 

des élèves comme êa. 
(PublicitéJ. 

Ceci a paru le jour de la mi-carême, c'est une 

excuse : 

Tout le > monde se rappelle la présence dans noire ville, 

pendant le dernier-choléra, de ce docteur qui se distingua 

parla... fureur avec laquelle il lit la chasse à la décora-

tion- . • * 
Cel illustre praticien, ce .grand anatomiste. cet ahenisle 

deta'ent,avait, envoyé depuis longtemps sa femme à Paris-

Madame.devait.- •. pousser au ruban. 

Arrive un télégramme ; JJ M" ' 
.< ,,Mon aini, je suis h.eurcuse de., te l'annoncer :,tu l'e-s,^ 

Ce fait n'a p.is été conjinhe.— et cependant Madame 

s'était donné bien du nioux ornent. 

(Echo de Marseille). 

r<-i.« «. •» i f -. -, n-i iws$] ■ , . 
Une pensée qui pourrait être signée La lio-

 ( 

cîiélbucault : ... ,. ,( 

., -Bifide tel, pour conserver le corps, que de n'avoir pùiiit 

de cœur. i - j., > 
(Le Guetteur, de Valence). 

Je çôntîtîue <f ffajJFuhtè* des définitions au 

Dictionnaire humourûtïque de la Navette, de 

Tarare : ,„ .. ,. ,,, ...,.„ 

:
 CHENADIEII. — Soldat d'élite—qu'on plante dans les jar-

dins. , -, . > . i . 

GELÉE. — Suc refroidi des viandes ou des mots — qui 

rerouvre la terre, le matin, durant les mois d'hiver. 

GÎTE. — ftasde la cuisse du bœuf où logent les voya-

geurs pendant la nuit et les lièvres pendant le jour. 

CHIFFON. — Oiseau de proie — qui a des moustaches et 

dé bugs poils, et qu'on imposa comme chien de chaise. 

GRUE.—Autre oiseau de passage à longues pattes et a 

long bec, — dont se servent les maçons pour élever de 

lourds fardeaux, — (et qui'pullule, le soir, dans les rues de 

Lyon (?)■ . ' 
JUMELLES. — Boutons de manchettes — à. travers lesquels 

on lorgne, au .théâtre, les cpa. les des actrices et autres 

dames. . ejusdem... farine de riz. 

Qu'en dit la Marionnette '( 
Le Pèûptè (ancien Piment) publie le jiorirait 

annoncé /le i'roud/ion. Pas mal, monsieur Pja-

det: j'aime mieux cela que voire derniersimili-

Baùniier. Songez un peu plus à l'effet, et ce sera 

parfait. . .., 

Il j aurait beaucoup à prendre dans ce numé-

ro... Je dois me borner au paragraphe suivant: 

. Oui disait donc que la jeunesse actuelle était d'humeur 

tranquille? 

L'Ecole de Lyon refuse déchanter le S-tlcum far... 

Dans noire Lycée, les élèves ont entonné |a Marseillaise. 

Dans noire inanuKcIîir'e de tabacs, les ouvrières Së ré-

voltent et forcent les troupes à rester consignées. 

A Grenoble, 530 jeunes gens courent les rues en chantant 

^Marseillaise. 

Dans certaines villes, les futurs gardes nationaux cassent 

les réverbères et encourent la colère du journal le Pays. 

Décidément, le temps est à l'orage. 

Jusqu'à présent, ce ne sont que des giboulées... 

Mais, dame! on ne sait pas.:-. 

Les Marseillais sont dans la jubilation. Après 

le" succès foûjôûrscfôîsi'ïïïïT et il PNt't fflftTSViitmx, 1 

"on leur annonce la réapparition de Y Oursin,qui a 

laisse les meilleurs souvenirs. 

Oursin — soit-ii ! 

RM PENKY. 

Le Refusé donnera, dans son prochain numéro, les 

deux solutions du problème : 

L'Equilibre I.urojp.eii. 

Paris. 

A l'Odéon grand succès avec le Roi Lear-Aet M. Jules 

Lacroix. —Trois actes superbes, un dénouement un 

peu long', mais une dernière scène splcndidc. Sêauval-

lel a remporté une des plus grandes victoires de sa 

carrière artistique. Quant à Taillade, dans le rôle épiso -

dique d'un fou, il a lait preuve également d'un bien 

cra.nd talent, le dirai peu de chose de Mlle Agar, dont 

le jeu n% m'est pas sympathique et qui l'ail de bien 

grands efforts pour produire peu d'effet. —Pour Mme 

llcrnbard, elle a été très-bien inspirée et très louchante 

dans le personnage de Coi délia ; nous attendons celle 

jeune artiste à une prochaine création. 

Nos Ancêtres, à la,Porte Saint Martin, sont un suc-

cès d'estime et une demi-revanche de M Amédée Rol-

land. Celle njècc.bieh écrite, mais ennuyeuse, est un 

anachronisme, elle devrait dater de 1821). De plus, on 

n'y respire pas ce* convictions ardentes qui se faisaient 

jour alors dans toutes les œuvres de l'cspril. 

Un incident comique a failli causer la chute de l'ou-

vrage: c'est un vénérable prêtre qui vient à foute mi-

nule bénir cl sermonner les personnages ; à la fui, le 

public s'est impatienté de ce benisseur et l'a quelque 

peu chuté. Le plus malheureux, e'esl que ce rôle étant 

intimement lié à l'action, il dexient très-dillicile de le 

supprimer, même parl.ielicni.eiil,, ' .. , , 

Décidément Nos Ancêtres ne sonl pas encore la jiiece 

de résistance qu'il fltul à la Porté Sainl-Marlin. Atten-

dons. 

E.-A. SPOLL. 

■ *Oii, 

iir -n«l- ■■ I*>wSre Bornéo <•/ Juliette, frper» cinq 

di tes, pnro'rs de. MJI. .Iules Barbier et Michel Carre, mu-

sique «le Charles Gounod. n - --■ -, i 

- Mardi passé a eu lieu la deuxième représentation de 

Roméo et Juliette, le nouvel opéra de Gounod. L'im-

mense salle du (ir.jiul-ThéijIreétait presque aussi gar-

nie que le soit de la première. 

Celle fois, me disais je avant le lever du rideau, il est 

impossible que le drame du grand, poète anglais n'ait 

pas inspiré un livret ayant enlin quelque valeur réelle. 

Hélas!. . . Qu'est devenu, entre les mains profanes 

des librettistes, la touchante cl tendre élégie de la 

douce Juliette cl de son beau Roméo. 

.Faut-il,donc renoncer à unir une oeuvre de littéra-

ture à une oeuvre de musique, sans que la première 

soit morcelée, tronquée ou, ce qui est pis encore, ar-

rangée. 

On me dira, je le sais, qu'un compositeur, surtout 

quand il a du talent, ne s'inquiète jamais si les paroles 

qu'on lui présente oui des parchemins.sacrés ; ce qu'il 

demande, ce sont des romancesd'une f icliireilélerminée 

par lui ; ce sont des Couplets bâchés menus et d'un 

nombre voulu de pieds!... Il les lui liait, on les lui lait 

et tous les poètes passés, présents ou futurs devront se 

brber ou s'incliner bien bas devant le caprice de son 

impériale inspira lion. 

Aussi bien, j'aime mieux ne m'occuper exclusive-

ment que de la pari il ion, et ne pas vous raconter ce 

qu'oui cru devoir faire MM. Barbier cl Curré du chef-

d'œuvre des chefs d'oeuvre de Shakspearc. 

Et d'abord, je tiens à déclarer que je n'ai nulle-

ment la prétention de formuler ici un jugement sans 

appel. Ce n'est pas après deux auditions qu'il est. per-* 

mis de connaître, sous toutes ses faces, cinq actes de 

musique gavante, surtout quand celle musique est si-

gnée tiouuod. . -
L
 ,,,

 m-

La manière de ce compositeur est essentiellement 

nouvelle, et pour l'apprécier à sa valeur il faut un peu 

se familiariser, vivre avec elle, s'habituer à l'entendre, 

il faut-, en iin mot, apprendre à l'écouler. 

C'est ce qui explique l'accueil un peu froid qui a été 

fait au nouvel opéré. 

Non pas que je veuille dire que Roméo et Juliette 

soit une œuvre parfaite. l oin de là et j'ai à faire, au 

contraire, à ce sujet plusieurs restrictions. 

Un art, pour être vrai, doit être expressif. .Qu'il s'a-

gissê (l'un tableau, d'une Maine ou d'un opéra, le bu! à 

atteindre esl le mime : rendre l'expression. Mais en 

musique surtout, il faul que la grandeur des effets soit 

en rai; on directe de la grandeur des situations, c'est-à-

dire qu'en détachant, au besoin les paroles," l'impres-

sion produite reste la iriême. 

Un critique véritable à mon avis, n'est qu'un écho : 

il ne peut que reproduira les r ens-dions, bonnes ou 

mauvaises, que l'œuvre qu'il est appelé à juger lui 

fait percevoir. 

Dans beaucoup de passages de l'opéra nui, nous oc-

cupe, la richesse et le merveilleux fini de la forme ne 

suffisent point à dissimuler la pauvreté, du fond, et je 

ne crains pas de le déclarer, le défaut capital de Ro-

méo et Juliette est la faiblesse d'inspiration, à part 

quelques belles cl splendides pensées musicales. 

Aussi, je crois définir exactement la personnalité de 

Charles Gounod, en disant qu'il est le Lamartine musi-

cal rte noire époque 

Ceci posé, je commence mon compte i -'udu : 

L'ouverture est incontestablement une des ,belles 

pages de la pjirtitioii sinon au point de yuç de la mé-

lodie du moins au point dé vue de l'hir uonie. 

Après un chœur, expliquant l'ouvrage et chanté dans 

une, forêt on de sait trop pourquoi j juir tous les 

personnages de la pièce, le rideau se rélève sur !c l,r 

acte. Nous sommes à Vérone, dans le palais des Ca-

P»ML ma » IHH I '■. . 
A celte occasion on a tire de l'oubli un magnifique 

décor: un des jolis effets de perspective que j'ai ad-

miré au théâtre. 

Au point de vue musical, cet acte, lé plus faible de 

l'ouvrage, contient néanmoins quelques beaux passages 

qu'il esl bon de citer. 

D'abord, la reprise d'un air eh nié par M. Bàrriâllo 

(Capulcl) d'une facture vive et gaie. 

. Fêlez la jeunesse 

Et pince aux danseurs , 
b*l''!* m i oui. H- [{• r' I 

te premier morceau de M"» Moillet (Juliettej sur un 

rhylhmc n trois temps 

Je veux vivre 

Dans le rcyc qui m'enivre 
.i /, i [| ,. • { . ■• - » 

esl une des bonnes inspirations du compositeur. 

Le duo de Roméo et de Juliette qui se chante un 

peu après me semble banal, quant au fond. 

Au deuxième acte, nous sommes dans les jardins du 

palais des Capulcl. 

Cet acte contient, d'un bout à l'aulre, des beautés re-

marquables e! qui n'ont pas été appréciées du public 

comme elles niéritaiepl de l'être. 

Le couplet de Roméo : 

Elle reve 1... elle ùemme. 

Une lioucle de cheveux 

exprime ao'iitirabh niehi les sensations que doit éprou-

ver un amant malheureux. 

Le duo du balcon est fort beau. Le compositeur a 

parfaitement compris! que celle scène devait èlre trai-

tée avec. une. véritable sohraéfé. 

Le lableau qui termine le troisième acte serait assez 

fade sans une délicieuse sérénade fort bien chaulée par 

M
1Ib Douau, 

l e quatrième acte renferme la plus jolie perle de la 

partition. Il esl impossible de ne pas se sentir ému 

lorsque Juliette murmure : 

Non 1... ne pnrs pas encore i ce n'est pas l'alouette 

Rien de plus tendre et de plus touchant que celle 

amoureuse plainte d'une jeune épousée. 

Plus loin, le récitatif tragique de frère Laurent pro-

duit une profonde scnsalion. 

Buvez Jour ce breuvage. 

La sourdine qui aceonipagne ce morceau est un des 

plus grands effets d'orcbeslralion que j'ai entendus. 

Je (lasse rapidement sur 'c tableau suivant qui serait 

insignifiant sans le imiiveau divertissement dont, la 

musique a été spécialement écrite par Ch. Gounod 

pour notre scène. Je veux bien le croire et. après avoir 

constaté le succès da.tW'f U.eunecart j'arrive au cin-

quième acte, le phus riche au point de vue mélodique. 

\ partir de ce moment, si je voulais détailler cet 

acte il nie faudrait iout citer ; 

La répétition de la sourdine du tableau précédent 

L'eutrec de Roméo. 

Le réveil de Juliette et le duo qui suit 

Puis, celle admirable phrase du quatrième acte qui 

revient comme une réminiscence sur les lèvres mou-

rantes de Roméo : 

Non!.!, ce n'est pas lejourl... ce n'est pas l'alouclto. 

Enfin le rideau tombe sur un cri suprême poussé par 

les deux amants 

Seigneur ! Seifticur ! pardonnez-nous. 

Et ils meurent. 

l 'opéra a été monté avec soin par .M. D'IIerbln-,. 

M"|o Mcillet, 31»» Doua.i, M\l. Delabranehe, Méric 

et Juillia ont travaillé consciencieusement leurs rôles. 

liés chœurs ne sont pas assez nombreux. 

En somme, si Roméo n'est pas un succès, ce n'est 

bas pojB plus une chute, car il s'y trouve des beautés 

de premier ordre. 

JIÎLES Eniyrz. 
AI:,t.|.OOj jin, ..0; M ,. , Jj (JUS |'.,'î U.'.Ol V£ 

L'abondance des matières rions force à supprimer le. 

compte-rendu du Secret de Jeanne, frnonycllccomédi» 

de noire ami et collaborateur Victor Chauvct. 

Constatons toujours un succès de bon i loi. 

I - iBS I II IJU i 1»»»»»» 

Le deuxième article.de M. Tony Révillon, 

lt/on en ÏMS, nous etîitii arrive trop tard, 

nous'sommes obliges de le renvoyel' k 
samedi prochain. 

Nous inlormons nos lecteurs que le numéro-parodie 

(hi ÇOUBIHKR DE bv(i.x,qiie nous déniions aujourd'hui, 

n'est que je commencement d'il'ne. série, et que If Re-

fusé publiera successivcipcnl la, silbouelle-charge de 

lous les journaux de noire ville : Le Salut publie,,le 

Progrès, le Guiijnol, la Bévue du Lyonnais et la Gazette 
médicale . .

 v
. 

Le Befnsii se propose, d'esquisser ensuite les grandis 

organes dé Paris : le Moniteur, l'Univers, la Liberté, 
le Figaro, la Piitrie, (de. 

Pour avoir les feuillets du Courrier de Lyon, dans 

leur phsilioiï respective, il suffit siiSplenicnt de plier 

notre quatrième page en quatre parties égales. 

Ua vîllé de Marseille donnera lundi et mardi pro-

chain? des Fêles Ce bienfaisance, dont le produit sera 

employé en distributions de secours aux indigents et à 

la fondation d'o.ïiivres philanthropiques. 

VfENT DE PABAITBE 

A Paris, ofez E DENTU, Galerie d'Orléans (Pâlais-iRôyàl). 

A Lyon, Bureau des Journaux, 34, rueTupin. 

LE FAUBOURG SAINT-GERMAIN 
PAR 

X ONY ItliVlLLON 

Un be MI volume. — Prix : i francs ( franco). 

L'Edition illustrée du ".* ;
f
-vriv * «le L>nà, qui 

esl en venfeau bureau des journaux, rue Tupin, esl la 

seule donnant le texte exact de ce grand drame judi-

ciaire. 

LVnivrn/(■ enrnpUl < e v&iq" 7S ç. 'franco^. 

te, Proprirtaire-tuiranc : J.-K. CLKBÇ! ., 

ivon, — IMI>. D'À mi viNB-rRisriiii , KHH BKLIK-COUDIÈRK, H. 

FEUILLjHiTÛN DU tlEFUSÈ 

N° ïte 
' Kl.il».,.(«u;.|..^l -| ■ Ml ' • .. . . 

LES DRAMES ÛE LYON 

I10MAN 1NÉ0IT 

PREMIÈRE PARTIE 

LE» , 

JOURNÉES D'AVRIL 
(1834) 

Par UN OUBLIÉ 

LNTKODUCTION. 

Nous avons. cru qu'il ne .serait pas inutile, avant de 

poursuivre notre récit, de faire en quelques mois l'his-

torique de notre première partie. 

D'ailleurs les principaux jîersonnagcs que. nous 

avons vus ligurer dans le prologue, fiaulhic, Corineau 

cl Louise, devant se retrouver en lace au milieu des 

agitations de novembre et d'avril, nous ne polivions; 

pour l'intelligence de ce qui va suivre, bous dispenser 

de rappeler ces intéressants événements. 

■ Depuis longtemps deux classes rivales existaient à 

Lyon. 

L'a première, de beaucoup la plus forte en appa-

|ence cl certainement la plus riche, était composéé 

des fabricants. 

i Les ouwicrs tisseurs -- Iqs canuts, comme on les 

appelait alors— pauvres gens laborieux, travaillant 

beaucoup, gagnant à peine ce que leurs besoins récla-

«liiicht, taisaient partie de la seconde, i 

EtitrC les ouvriers, qui voulaient obtenir un salaire 

plus élevé, et les Fabricants, qui \oui'ienl mainlcnir 

'c» prix, l'ei-.lenle bientôt n'avait plus été possible. 

Chiqué jour aiiginenlail l'animosilé 

i Au niois de, novembre 1.831, les ouvriers der-jandè-

fent de nouveau qpe. le tnvj.l' des faeo,i'.s fqt eteve afin 

qu'ili pussent du moins vivre en travaillant. 

Cette fois encore les fabricants refusèrent impi-

toyablement. 

f xaspérés par ce refus et cette inhumanité, les ou-

vriers se turent cependant, espérant ramener par leur 

nouvelle conduite, ceux qui les taisaient travailler, à 

des KenlinientSj meilleurs et plus honnêtes. 

Mois ils. se trompaient. 

Les fabricants ne comprirent pas ee que leur hon-

neur- leur prescrivait. 

L'autorilé elle-même refusa de prendre un rôle 

concilialCur, le seul rôle uni pouvait lui convenir. 

Au Contraire., elle prit des mesures blessantes pour 

les travailleur^. 

Les forteresses qui dominaient Lyon turent appro-

visionnées, garnies de canons, et de nombreuses trou-

pes furent appelées. 

C'est alors que l'idée d'une république pénétra dans 

les masses populaires, et cel état de choses dura jus-

qu'au commencement de époque à laquelle la 

plupart des joprnaux lyonnais, ceux-là même, qui ne 

s'étaient occupés que des affaires industrielles,se décla-

rèrent formellement dans ce conflit pour les ouvriers 

contre les fabricants. 

S(d;m ce* journaux,l'étÂbliss(mient du régime répu-

blicain était (c seul moyen d'améliorer la condition 

des travailleurs. . ,, , j 

Des brochures destinées à faire faire de rapides 

progrès à celte idée furent distribuées en grand nom-

bre à l.von et vend les par descrieurs publics. 

Sur des ordres venus du ministère, l'autorité fit 

défendre la vente de ces brochures dans les rues, 

cl même quelques-uns des distributeurs furent ar-

rêtés. , | 

Ceci se passait au mois de janvier I83'K 

l.c mois suivant, la loi Sur la profession de crient' 

public, qui mettait celle industrie entre les mains de la 

police, lut vidée par les Chambres. 

L'irritation des ouvriers fut alors au comble 

Désespérés, ils adoptèrent une résolution énergique: 

ils désertèrent les ateliers. 

Ces agitations sourdes, et qui allaieiU tanjxmrs en 

augmenta»*, éclatèrent enfin et dégénérèrent en in-

surrection. . , .
}

 j... ,. , , 

Cë fût le piocés des mutucilistcs qui en déuna le 

Pendant trois jours, c'est-à-dire pferidaaft toute la 

journée des b, G et 7 avril, le peuple se rendit devant 

le Palais-.dé-Justice en nombre imposant ou sillonna 

les rues de la ville,mais toutefois sans faire de manifes-

tations trop hostiles 

Le 8 avril, les mutncîlistè's et les comités des diver-

ses associations étaient en permanence. , 

L'autorilé, de son côté, avait pris des mesures sé-

vères et affectait une altitude menaçante. 

Cependant la journée s'écoula encore, sans que rien 

vint troubler la paix publique 

Seulement l'enterrement d'un chef de mutucilistcs 

donna lieu à une grande, manifestation. 

Huit mille ouvriers suivirent respectueusement le 

corps. 

Des discours furent prononces dans le cimetière et 

on fit une collecte ad. jn'ofit, des blessés de novembre. 

Mais la journée fatale fut la journée du \\ avril. 

Dès le matin, là plus grande fermentation régnait 

dans la ville 

Toute l'armée était sous les armes, et une police 

nombreuse, renforcée par des piquets de dragons, gar-

dait les issues du Palais-de-Justice. 

Quand les ouvriers apprirent les mqsurcs que l'on 

prenait contre eux, ils se rassemblèrent, se formèrent 

en colonne et vinrent prendre position en face des 

troupes , sur le quai llumbcrt et la place dé 

Ro:inne. 

Dans la journée, des proclamations (furent apposées 

dans la ville et lues par des ouvriers aux curieux. 

Enfin, à onze heures, une colonne de dragdns débou-

che par llellecour. 

— Vivent, les dragons ! «-rie aussitôt la foulé. 

3lais tout a coup, sur la place Saint-Jean, après une 

altercation cuire le peuple et un autre piquet de drn-

gons, Irois décharges successives viennent eelaircir les 

rangs des ouvriers. 

Ce fut une panique genérah'. 

— Aux armes! Cric le peuple avec' rage, aux armes ! 

on égorge nos frères ! 

Mais ayant de prendre la lourde responsabilité d'une 

guerre civile, les ouvriers. Ion! un appel aux soldats. 

— Nous sommes Français (1 online voiu, leur disenl-

ils, nous sommes vos frères ; notre cause est la vôtre : 

soyez avec nous 

Biais, pour touffi réponse, les Soldats font l'eu nur éd> 

ot les forcent à fuir. 

. «tjwmfc * ï1.»»» t>d> , I t'f'P WfêUlt'flS Kl 

?'UK>yi--I ! -.' i ?* i-l. 'il Ou 4:ii4j • tOtil 'Loi' 

C'est alors que des barricades commencèrent à s'é-

lever dans la ville et que l'insurrection éclata, , i 

Sur le quai Villeroi, une quinz line d'ouvriers n-rfê-

tèrcnl des voilures el des charrettes qui leur tombèrent 

sous la main et formèrent une barricade, où ils se for-

tifièrent, résolus à tendre cberemc"nt leur vie. 

Une nuire barricade fut élevée, en même temps, vérs 

la
 r

t}
I
9.rt--(jiii-Ti;i,)in|!ie. 

Puis, les ouvriers mitraillés et qui n'avaient pas d'ar-

mes, s'écrièrent : 

—- Aux pavés el aux toits !, ,. , 

Et ils se firent ouvrir les portes de, plusieurs maison^, 

sur les toits desquelles ils prirent position avec des 

pavés. 

Raconterons nous en détail cet horrible massa-

cre^ ,. . 

D.rous-noua de.,,.,«! cote fut h J,
?

n droilV , 

A quoi bon/. Ces événements oqjo.urd but appartien-

nent à l'hisloifce, qoiume. les hommes qui les accom-

plirent, et l'impartiale histoire les jugera.,.. . , 

.Mais ce que foi peut affirmer, sn<ns crainte d èlre 

démenti,c'est que l'humanité du peuple dans ces tristes 

journées fut ad nirable. 

Par lui lotîtes les oropriété» fuféfr't réligiéiisenienl. 

rçspeclées, clou rie je v>t pas l.-e.iuper ses mains d^bis 

le, sjjnj des bomines sans défense el des ennemis 

vaincus. , • „ uJ 

. Partout où il ctjul inailre la eireulalion fut mainte-

nue èt les passapls, protèges ,. . . 

Tandis que l'année se déshonora par ses excès et se» 

cruautés. •• ■ . 

Des femmes, des enfants, des vieillards. inofTehsii» et 

débdes tonibèrenl sous les coups de ces Iqrieux! 

Des maisons entières furent détruites sans prê-

té x lé." 

D'autres Incendiées. MTfwréf*. ancnnlies. 

Si les insurgés faisaient des prisonniers, ils së édH-

tenlaient de les désarme'!- el les rcnvbyaicnl. ap.rès 

avoir lâché de les apaiser et de les ga'giïcr par dès pa-

roles dé s\iO;i,itliie
I
el d'amour. Q 

Les.sold ils, au eonlraire, ne fpi,saUïUt pas.de- t«|ar-

lier clou le» \ il. se repaître de l'agonie de ceus qu'ils 

venaient de l'millcr impiloyablemenl, cl cire des der-

nières convulsions de la mort. 

La suite au prâchùinnu^tro.) 
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CHRONIQUE LOCALE. 

La rue Navet, qui vient d'être dotée 

d'un égoùt collecteur, est en ce mo-

ment l'objet dune réparation non 

moins importante : 

On remplace par des cailloux rou-

lés les remarquables paves d'échan-

tillon que possédait sa chaussée. 

— Nous lisons dans un numéro du 

Progrès, paru il y a trois mois, un 

projet d'impôt sur les puces. 

Nous ne savons jusqu'à quel point 

il est permis à un journal qui n'a 

point les annonces de traiter une 

aussi importante question d'économie 

animale. 

— Nous lisons dans l'Jséftd de 

Fourvière : 

Le Point-du-.lour. qui n'avait 

qu'une seule église pour ses besoins 

spirituels, va s'en construire une sur 

un emplacement trés-convenable , 

donné par une ex-cocotte'de la loca-

lité. 
Les fonds du monument ont été 

fournis par une souscription qui. en 

deux jours, a produit près de 65,005 

francs. Une personne, que nous re-

grettons de ne pas nommer, a offert, 

à elle seule, 65,000 francs. 

— X l'heure où nous mettons sous 

presse . les habitants de la maison 

qui porte le 11" 13 de la rue de Bonàld 

viennent d'être réveillés par une dé-

tonation, 
Un des voisins, se doutant qu'un 

coup de feu venait d'être tiré, s'est 

immédiatement dirigé vers l'endroit 

il "où le bruit semblait venir-

Ln spectacle affreux s'est offert à 

sa vue. 

Un jeune homme, bien connu des 

commères du quartier sous le nom 

de Benoît, et dont les manières atta-

bles, douces et prévenantes avaient 

séduit tout le monde, était étendu 

sans vie sur plusieurs carreaux ; sa 

cervelle était accrochée à fespacrno-

lette de la croisée. ' 

On ne conserve que peu d'espoir 

de le sauver. 

On ignore les motifs qui ont pu 

déterminer ce jeune homme à ce mou-

vement de vivacité. 

On l'a toujours muni de plusieurs 

sacrements. 

— .Vous remarquons dans le der-

nier numéro du Progrès une soi-di-

sant correspondance d'un curé à sa 

bonne. 
Celle lettre touche à des questions 

d'intérêt religieux trop puissantes 

pour que l'autorité ne s'assure pas 

sérieusement de l'authenticité de 

cette missive. 

Nous signalons le délit à qui de 

droit. 

—■ La compagnie du chemin de fer 

nous informe qu'un accident sans 

conséquence vient de se produire sur 

la ligne de Sai t-Jusl. 

Par suite de l'erreur d'un aiguil-

leur . deux trains express se sont 

effleurés. 

Les convois, après avoir été enfilés 

de part en part, ont continué leur 

route sans encombre. 

On n'a eu aucun accident à dé-

plorer. 

— Hier, un homme qu'à sa dé-

marche titubante on supposait être 

dans un étal voisin de l'ivresse, a 

salué publiquement, dans la rue Im-

périale, un rédacteur du Progrès. 

La voirie, dont la sollicitude pour-

tant nous est connue, devrait prendre 

des mesures rigoureuses pour qu'à 

l'avenir pareil scandale ne salisse plus 

l'asphalte de notre pieuse cité. 

— Nous recommandons à nos lec-

teurs un excellent article de l'17«i-

yers, par l'honorable M. Yeuillol, sur 

les devoirs du parfait catholique en-

vers le Saint-Père. 

— Jeudi, entre 9 et 5 heures du 

soir, un individu que nous soupçon-

nons, à certaine rotondité, être une 

femme, s'est précipité dans le Rhône 

du haut du tablier du pont de la 

Feuillée. 

Aussitôt, trois personnes coura-

geuses, que l'on suppose être des 

membres de la compagnie de sauve-

tage, se sont élancées.... dans une 

barque et sont parvenues, à force de 

rames..... jusqu'à l'Ile Barbe, où 

eues ont mangé' une friture. 

Pour toute la chronique —à. PoKKT. 

LE REFUSK reconnaissant. 

«'aIV- IM«-II. 

Potage aux pattes d'araignée. 
Sol en sauce à la Luigmi. 
t'oux laids a faire peur. 

Cuissot poivrade à la mftre Miction. 
Salade de chiendent. 

Sorbet benzine. 
Des cerfs 

!i I fr. par tête. 

!fe pan confondre uvci le ca/'t?-rextmrant à 
cété, qui est muez mat femme. 

Dépêches Électriques. 

PARIS. 

Dépêche d'hier soir. 

Rien au Moniteur. 

Dépêche de ce matin. 

Rien au Moniteur. 

4 avril. — Le bibliothécaire de l'O-

bélisque de Louqsor est mort cette nuit 

des Suites d'une fausse couche. 

La cupidité avait armé le bras de la 

paysanne. 

Le chien était un obstacle à «es pro-

jets, elle avait égorgé le ehien. 

Toutefois rien n'expliquait pourquoi. 

D'une part. 

Le trésor était resté intact et, 

D'autre part, 

Il se faisait que Justine avait été trou-

vée au pied du lit de Catherine, sans 

mouvement, en proie à une crise ner-

veuf 1 de catalepsie, le contenu en«»n-

glant'' à la main. 

Voilà le couteau qui revient. 

Uevenons au couteau. 

C'était une bcltc lame couronnée 

d'un manche blanc. 

II passa successivement d'une jarre-

tière de laitière à la ceinture d'un chef 

de cuisine, jusqu'au jour où il fut 

trouve sur les marches d'une église en-

veloppé dans le panier. 

Voilà le panier qui revient. 

Revenons au panier. 

<'e panier fit longtemps partie du 

mobilier de la belle Julie et faisait le 

plus bel ornement de sa chambre à 

coucher ; il perdit peu à peu, avec, le 

temps, l'élégance de ses formes pre-

mières et la faveur de sa maîtresse qui, 

un beau soir, le transporta du dessus 

de la console au dessous, où il servit en-

core avec honneur de chenil au chien. 

Maïs voilà le chien qui revient. 

Revenons au chien. 

Un jour que Castor, c'était son nom, 

avait déchiré plus de dentelle que d'ha-

bitude, la belle Julie appela de dépit 

son pécheur et lui donna le chien. 

Mais voilà le pêcheur qui revient. 

Revenons au pécheur. 

Il parut sur le seuil, 

Et il ontra. 

(La t'Mte à demain). 

HOME. 

. 3 avril au soir. — N. S. P. le IJapc 

a été légèrement ému dans la soirée. 

'1 avril au matin. — Le malaise du 

Saint-Père provenait d'une tranche de 

melon qui était mal descendue. 

4 avril au soir. — Le Pape va mieux, 

ANGLETERRE! 

La pieuse tentative des Irlandaises a 

fait un fiasco contpi Les protestants 

ne protestent plus. La ville est tran-

quille. 

SUSSE. 

La machine hydraulique est toujours 

à ta même piace. Seulement les Suisses 

ont été changés. 

OEUVRE DE LA CALOTTE ONCTUEUSE 

Ainsi que pour l'œuvre îles zouaves, 

les fidèles qui peuvent désirer faire 

paitiede ladite société sont prévenus 

qu'ils ne pourront être admis que s'ils 

remplissent les conditions suivantes : 

1° Ne pas être fi-anc-niuçon et n'avoir 

aucun franc-maçon dans sa famille ; 

2» Lire assidûment le Courrier de 

Lyon et irédilcr religieusement les ar-

ticles dé fond de M. A. Jouve ; 

3" Savoir par cœur : Aux Canadiens 

français, soldats de Pie IX, poésie de 

2 sous de M. Victor de Laprade, et ré-

citer trois fois par jour ladite poésie en 

guise de prière ; 

4° Faire tous ses devoirs de religion, 

c'est-à-dire ne pas aller seulement aux 

enterrements, comme la plus grattée 

partie des abonnes du Progrès et du 

ISefusé, qui n'accomplissent ce devoir 

que pour avoir l'occasion de faire une 

partie de boules chez Mille ; 

5° Contribuer de sou mieux aux sous-

criptions en laveur du Pape ; 

6» Croire aux miracles, et surlout à 

echii de Josuc, qui arrêta, dit-on, le 

soleil pour lui demander ses papiers, 

mieux qu'un mouchard cri écharpe ne 

pourrait le faire de nos jours; 

7° Faire déjà pal lie d'une confrérie 

ou archiconJ'rérie quelconque. 

NOVA. — Les dames masquées du 

Courrier de Lyon, ainsi que celles qui 

entretiennent déjà un zouave auprès du 

Saint-Père, sont d'ollicc admises à faire 

partie de la calotte onctueuse. 

Eugène JOUVE. 

Souscriptions Lyonnaises. 

DENIER DE SAINT-PIERRE. 

59"' liste. 

Emilie F.lloux, communiante 

journalière 1 05 

Anonyme 1000 00 

Un petit motcsliuit d'un an 

qui i eut téter dans le giron 

de l'église catholique. .. O 20 

Anonyme 975 00 

Une latholique qui verse 

pour la 10e fois + . . . . 0 80 

Anonyme.. 1540 00 

Une pieuse et modeste fille, 

rue des Enfanls-Tiouvés, 

15, au cinquième : il y a 

un cachet sur la porte... 10 

Anori'yhie 500 00 

Total de la 597e liste.. . 4,017 15 

OFFRANDES 

POl'H VEKHI UN A1DK A L'ARUÉË PONTIFICALE. 

68e liste. 

Anonyme 10,000 00 
Anonyme qui connaît le 

précédent versement . . 10,001 00 

Une jeune et riche veuve 

qui entrelient 4 zouaves. 55 

Une mère dont la fille a été 

alarmée par un zouave du 

Saint-Père 000 05 

Elle 1 00 

Lui ' I 00 

Ça l'ait 2 00 

Anonyme 500 00 

Total 20,505 60 

(La tuite à demain). 

Bulletin Commercial 

Nos marchés sonl d'une platitude à 

rendre dès points aux corsages de ilille-

rentes personnes du Graud-Théàlre 

dont je voudrais bien pouvoir apprécier 

la valeur et connaître les actions. 

LES en. m. PEU ne comptent [des au-

cune jouissance à leurs actionnaires. 

LETUKSOI: n'a pas d'obligation... pour 

tout le monde. 

LA SOCIÉTÉ DES PORTS reste slalion-

nairc. 

L OH.LÉAXS ESTAMPILLÉ va bien. 

LES AUDÉSNES ont toujours le sang-'.ié. 

LÉ GAZ PARISIEN pâlit. 

LES SATINS, ce qui est extraordinaire, 

marchent assez bé n. 

CAISSE BÉCIIET II y en aura toujours. 

Lss LITS MILITAIRES sont assez doux 

lorsqu'on lésa en porlcleuille. 

LES ROMAINS PRIVILÉGIÉS battent des 

mains. 

LES BONS LOMBARDS ne sont pas mau-

vais. 

LE GAZ DE LA GUILLOTIÈUE est en assc! 

bonne odeur. 

LA Cle
 DES EACX reste au même niveau. 

On ne croit pas à un bouillon, mais il 

serait prudent, pour éviter à l'occasion 

une goutte, de savoir plonger et même 

de pouvoir, au besoin, tirer sa coupe. 

Tout ceci pour rire, bien entendu. 

Dr CHAPOT, 

Dévoyé aux pompes funèbres. 

VARIÉTÉ. 

SIMPLE HISTOIRE. 

Nous samines en décembre. 

Cinq heures viennent de sonner • 

l'église de la Charité. 

Une bise glaciale siffle et souffle are' 

violence. 

Lu pince esl déserte. Quelques raie* 

passants, frileusement enveloppés il»»' 

de chauds paletots, se hasardent à mon-

trer le bout de leur cache-nez et rasent 

timidement le long des maisons pour 

éviter le gros de la rafale. 

La neige tombe en longs tlocoiis 

blancs et serrés. 

Tout à coup un éclair sillonne I in»-' 

mensilé du ciel, cl presque en m'enj6 

temps un formidable coup de toniiWre 

ébranle le pavé. 

C'est le slgilà'l de la tempête. 

Un véritable déluge d'eau et de grés» 

s'abat sur la place ; les éléments furie"* 

semblent déchaînés les uns contre le* 

autres ; eu un elin-d'œil les eau»"* 

déboulent de tous les côles à la lo
|S

j 

grossissent les ruisseaux, qui devienne'1' 

bientôt de véritables torrents inodd»? 

la place, transfoTince en un lac W" 

mense. 

A ce moment di bouche du ipi»' j"j 

la Charité un homme à la d*»»*»' 

digne, à la mise, sévèie. Cet boni»* 

s'avance lentement en suivant avec 

précaution le trottoir et en s'al>i'd'"V 

de son mieux sous un énorme paraplu" 

noir. 
Il arrive ainsi jusqu'à l'endroit e

11 

commence l'église. T 

IUIVS on ne voit pas un spectac 

touillait. , 
Malgré l'orage qui, on cet insun» 


